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La Journée 
Le Sénat continue la dleeuteton du 

rachat de fOuett. Lee ménletree rtptn 
aent * M. Itauvter. 

* 
Dana aaa «eux tèaneat da Jeudi, la 

Qhambsw • datante la i églttnentatlen du 
travail daua l'induatria. 

Un projet de M modifiant la lai du 
!8 mare 18SS eur rinailpuniint pri
maire a été dépaaé par la ^auvamament. 

A n l * 
Pranaaiae a élu cette 

-^ j teerétaire perpétuel an 
•emplacement de M. Caaten Boieaier. 

* 
Aujourd'hui eat venu, devant la Cour 

«'aatieee da la Seine, la prêtée intenté 
lu journal le « Matin » par M. Oh. 
Humbert, aénateur da la Mauaa. 

* 
ÉTRANGER. — La général d'Amada a 

adreeeé à l'amiral Philibert une trie 
belle lettre, à l'octaeitn du retour en 
France de ee liai nier. On signale d'Oran 
que deux taarkna una etahnu « ~~ 
ment dana la tud Oi-anale. 

— En Perte, la liaraadiiii 4 
blet a été trat éneiiltjae. On 
une la thah eat mattro da tel porrr fç' morne r̂t, et efin l'ordre rogne. 

— La tranaatlanllquo eepaanol 
rache » a fait naufratjt apr tat i 
le Ximeira, prêt do te Ceregne. 

Le bateau a coulé à pia. SB paaeagart 
auraient péri. 

— La baptême du nauvtl infant d'Ea-
tagne aura Hou la 29 juin. Le patialn 
»ra la pslnn régant da Bavière, rapré-
tenté par l'Infant romand. L'infante 
isabelle aora marraine. 
— La pava générait a pria fin à Parme 

•t dana lot entrée villas de l'Italie au 
Il le avait été déclarée. La situation c'a-
C • M. Cleveland, ancien président daa 
Etata-Unto, aat mort hier. On lui fera daa 
runérailtea naUonaleo. 

— L'empereur d'Allemagne a pro-
nonaé A Hambourg un dlateure où il a 
fait quolejuot alluaiona à ta situation po
litique. 

— La Russie a fait d'énergiques repré-
tentatiene à ta Turquie eur l'empiète-
ment daa treupee du eultan sur le terri
toire ruaaa. 

Nous publierons incessamment un 
ïrt'c/e de M. de Las-Cases, sénateur 
1» la Lozère, traitant de la * loi sur le 
*epos hebdomadaire et son application 
tctuelle. » 

LA « CROIX ILLUSTREE » 
SUUMAIiU DU MUME..0 OU 28 iUIH 

>botographes Intrépides sa bord du cratère 
(deitin de Jumet . — Flip-Flap (dernière 
Cage, 2 photos,. — L'anniversaire (de M. Val-
letj. — Que d'eau l Que d'eau ! — Le bon 
chien (caricatura de Lemot). — L'erreur 
d'Odette 'suite, roman de f. Cour don). — 
Les aruox de cousine Aglaé (de Laure Bajo-
lot). — D'une insolence ces employés I (Ch. 
Leroy). — Conseils pratiques (de Mme A. 
Le Proux). — Jeux d'esprit 
abonnement : un an, 6 francs ; le numéro, 

> fr. 10. — Maison le la Bonne Presse, S. rue 
layard. Paris, VIII». 
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Au bonneur 
W les (tors sentiers 

Fou d'allégresse 11 tenta de lui saisir 
Jes, mains : mais elle ee dégagea d'un geste 
presque répulsif et rentra au salon, sans 
longer à s'appuyer sur le bras qus Bruno 
ief tondait en vain. 

La tat* lui tournait son âme défaillait 
Oa terreur devant un événement si prompt 
at «1 Imprévu ; sans qu'elle sût pourquoi, 
a lui semblait marcher à. un abîme. 

Ou dansait maintenant une polonaise, st 
le» anneaux de la chaîne se déroulaient 
gracieusement ainsi qu'une guirlande de 
rieurs animées. En d'autres temps, Alix eut 
pris plaisir à ce joli tableau ; mais son 
esprit était bien loin, elle n'avait d'autre 
souci « s e do se réfugier près de miss S i l 
l ie e t da bii communiquer au plus Un le* 
exigences nouvelle» de son fiancé. 

E u c a a t un peu de peine a la rejoindre ; 
l i foule était compacte et 11 était difficile 
Ce l a travataor. Slle y parvint cependant 
et *tni *e hWlir centra le fauteuil de sa 
vL^i^ la», i «s— *•» **mi U» ~*u* ohacurrla 

J'ai reçu d'un abonné de la Crotx une 
lettre contenant des reproches, d'ailleurs 
expr imés dans les termes les p lus cour
tois. Mon dernier article n'a pas plu au 
signataire de cette lettre, parce que j'y 
émettais l'opinion que les bruits de 
guerre très prochaine répandus par cer
tains journaux, ceux d'Allemagne sur
tout , à propos du prétendu discours de 
Gui l laume II à Dœberitz , étaient exagé
rés. 

Mon aimable correspondant n'a pas 
trouvé que je justifiais suff i samment les 
termes rassurants — jusqu'à nouvel 
ordre — de m o n article, en opposant aux 
propos faussement .prêtés au kaiser et 
aux ori8 a alarme un p e u . forcés d e la 
presse germanique les déclarations des 
principaux chefs d'Etat d'Europe et des 
d ip lomates les p lus autorisés. Je m'étais 
pourtant efforcé de ramener à leur juste 
valeur ces assurances de paix , et par 
conséquent d'y réduire mon propre ar
guent nt. en notant que ces prédictions 
n'engageaient que temporairement ceux 
qui les faisaient de la mei l leure foi du 
monde , un événement imprévu pouvant 
changer subitement la face des choses et 
obliger les m o i n s be l l iqueux à songer à 
la guerre. C'était assez dire, m e sem
blait-il , que si les faits m ê m e s sur les
quels on basait de tristes pronostics lie 
présageaient c a s forcément et à bref d>-
;ai un grava conflit international, il se
rait o sé d'affirmer que la paix était assu
rée pour un très long terme. 

On peut ainsi parler et ne pas être 
pourvu d'une dote trop grande d'opti
misme . Je serai le dernier à nier que les 
pointa noirs sont nombreux à l 'horizon, 
de quelque coté que l'on regarde le 
monde. 

Dans la seule semaine qui vient de 
s'écouler, les incidents fâcheux se sont 
accumules un peu partout, témoignant 
soit du désarroi intérieur de certains 
pays , soit des mauvaises relations de 
plusieurs Etats entre eux. 

La France, d'abord, hé las ! est dans 
une mauvai se veine. 

Au Maroc. Moulay-Hafld progresse 
sans cessa, et M. Pichou, nutj iwum» -» 
la Chambre, prouve par on discoure es
sent ie l lement négatif que notre gouver
nement ignore ce qu'il fera quand la 
cause d'Abd-el-Aziz, notre protégé, sera 
tout à fait perdue. M. Clemenceau a dé
crété l ' incohérence en prenant le pou
voir, et il veut rester incohérent dans 
cette aventure c o m m e dans sa polit ique 
intérieure. Joignez à cela une peur ridi
cule de l 'Allemagne, telle qu'on négl ige 
jusqu'aux consei ls de M. Etienne, si in
téressé au rétablissement de l'ordre dans 
l'emjjire chérifien. Si au moins on tenait 
compte des avis des Africains les plus 
autorités qu i consei l lent de se mettre en 
garde dans le Sud-Est où une nouvel le 
harka marocaine s'est reformée et pour
rait fort bien attaquer nos postes avant 
qrfil soit longtemps I Nous risquons 
ainsi d'être battus dans l'est du Maroc 
après y avoir été bafoués dans l'ouest. 

En Indo-Chine, les réformistes chinois 
attaquent nos colonnes , et nos mei l leurs 
serviteurs meurent sdus leurs coups. De 
m ê m e , en Mauritanie, une de nos lé
g ions est détruite par les indigènes. 

A l'intérieur, la grève de Draveil-Vi-
gneux , qui vient de finir si subitement et 
si mystérieusement , donne une nou
vel le preuve de la faiblesse de notre gou
vernement devant le quatrième Etat, 
toujours p lus menaçant . 

Mais la France n'est pas seule à éprou
ver des malheurs . 

L'Italie a ses grèves agraires qui 
durant depuis de longues semaines , ont 
m ê m e fini par engendrer pour un court 
espace de temps , heureusement , la grève 
générale dans des centres importants 
c o m m e Parme, et inquiètent à juste titre 
les pouvoirs publ ics chez nos vois ins du 
Sud-Est. 

La Perse est en pleine révolution. 
Téhéran est en état de siège. Le shah 
n'est pas sûr du l endemain , maigre la 
répression sévère qu'il a ordonnée. Les 

de larmes involontaires qu'elle avait peine 
& retenir. La jeune fîlle s'aperçut seulement 
alors que le vicomte avait disparu. 

— Oh ! tante Saille, si vous savist 1 corn-
mença-t-elle. 

Mais elle faillit pousser un cri de ter
reur devant le visage convulsé de la vieille 
demoiselle. Celle-ci semblait en proie à une 
épouvante profonde : 

— Je l'ai vu, dit-elle d'une voix étouffée. 
— Qui donc, au nom du ciel ? 
— Lui... le persécuteur de votre fiancé... 

M. le chevalier de Sapey, en personne. 
La pauvre enfant sentit ua frisson gla

cial parcourir ses veines. 
— Comment savez-vous que c'était lui T 

vous ne le connaissez pas. 
— Il a pris soin de se nommer. A peine 

m'aviez-vous quittée que je vis surgir a mes 
côtés un homme d'âge moyen, au visage 
froid et rusé, & la physionomie sinistre. Il 
vous suivit des yeux tous les deux avec une 
expression de méchanceté impossible à ren
dre, et me dit tout bas : « Ils s'aiment, je 
me ferai un devoir de les séparer. » 

— Je crus que c'était un fou et je me 
préparais à m'éloigner ; mais il me retint 
de force et continua : « Je suis le chevalier 
de Sapey. Je sais que cet imposteur qui 
vient de vous quitter, cherche a vous abu
ser. Déjà, grâce à ses menées ténébreuses, 
à ses relations occultes avec le gouverne
ment impérial, mon neveu bien-aimé, le vi
comte Bruno de Collonge, a été victime 
d'une accusation mensongère... Mais son 
innocence a été reconnue, 11 est en route 
pour me rejoindre... Quelques jours en
core et il viendra démasquer celui qui, met
tant à profit une ressemblance toute for 
tuite, cherche à le supplanter. Prenez donc 
«sarde, miss , on en veut uniquement à la 

événements intérieurs de son royaume 
ont une répercussion à la frontière ru&se> 
et deux nations, du m ê m e coup, 1 An
gleterre et la Russ ie , par suite des ré
centes convent ions qui les l ient, sont 
préoccupées de ce qui se passe dans 1 an
cien empire de Darius. 

Aux Indes , l'agitation, qui paraissait 
éteinte, v ient de renaître, et des bombes , 
assurément , se fabriquent dans l'ombre. 
Les Anglais reverront-ils une nouvel le 
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insurrection c o m m e celle des cipayes î 
Feringsea sera-t-il un nouveau Nana-
Sahik, m a i s a r m é de dynamite 1 

En Asie encore, la Corée est le théâtre 
d'une lutte, qui pourrait finir ma l , entre 
le Japon et la Chine, acharnés l'un con
tre l'autre. 

En Amérique, le boycottage par les 
Californiens des Japonais menace de re
prendre c o m m e d e p lus bel le . 

H n'est paa iusqu au président Castro 
qui n e brûle de faire reparler da lui et 
oblige les Etats-Unis à rompre .avec ce 
farouche Vénézuél ien toutes relations di
plomatiques . 

C'est sans doute aller loin que d e dire, 
c o m m e certains, que la main de l'Alle
magne eat derrière tous ces événements , 
et que pendant que ses bal lons — trois 
en quelques jours — tombent , c o m m e 
par hasard, sur le sol français, ses agents 
suscitent dans le monde entier, surtout 
en Europe et plus particul ièrement en 
Orient, des incidents capables de lui 
fournir un motif d'intervention. 

Mais que l 'Allemagne les ait aidés ou 
non à se produire, des événements 
Comme plusieurs de ceux que noua ve
nons de passer en revue peuvent , en 
effet, l 'amener à demander des explica
t ions soit é l'Angleterre, soit à la France, 
soit à la Russie . 

On peut penser, e t c'est m o n avis , q u * 
nul en ce moment ne désire la guerre, 
pas même le kaiser, et pourtant craindre 
qu'une étincelle jaill isse inopinément r?e 
tel point "u'on ne surveil lait p a s spécia
lement , et a l lume l é fatal incendie. 

Si c'est ce que mon aimable correspon
dant voulait me faire avouer, je le fais 
bien volontiers. Qu'il veui l le bien à 3 - 1 
tour reconnaître que dans le désarroi 
moral où est le monde entier, dans la 
fièvre de la lutte économique et sociale 
où se débattent l'ancien et le nouveau 
monde, il est difficile de prévoir quand 
et commetit .s 'ouvriront les grands «on-
r...-,..^. -4il>-i'lr<.a>ihrtinrn iU itnniUiinnli 
difficile m ê m e d'affirmer s'ils t e produi
ront, et s i tefie nat ion, qui donne des 
s ignes de décadence, n'achèvera pas c e 
périr lentement sans avoir subi de bou
leversement Anal. En tout cas, les bons 
Français , pour ce qui les regarde, ont 
des raisons de s'inquiéter, ma i s i ls ne 
doivent pas désespérer. 

J-J. C. 

§ans le <§omr de £ésas 
Pendant VOrtave de la Fêle-Dieu de l'an

née 1675, A'otre-Setjmeur apparut à une 
humble Vititandine de Paray, Marguerite-
Marie, et, lui découvrant son Cœur, lui 
dit : « Voilà ce Cœur qui a tant aimi les 
hommes qu'il n'a rien épargné pour leur 
témoigner son amour, et, en reconnais
sante, je ne reçois que des ingratitudes... 
C'est pourquoi je te demande que le pre
mier vendredi après l'Octave du Saint-Sa
crement soit dédié d une fête particulière 
pour honorer mon Coeur. » 

C'est donc pour obéir à Jésus que demain 
nous fêterons non Cœur Sacré. Mat* c'est 
surtout pour lui offrir la » réparation 
d'honneur » qu'il exige, et lui consacrer 
nos personnes' nos familles, notre France, 
l'Eglise. 

Car, si la vierge de Paray fut élue pour 
prêcher à la France l'évangile de l'amour 
divin, c'est la France à son tour fui a reçu 
mission d'être l'apôtre du Saeré-Corur dans 
le monde. * 

Et quelle <> amende honorable » demande 
avant tout Jésus f La communion. 

Communier purifie : lavons dans le sang 
divin les hontes de nos Babylones. Com
munier fortifie : pour les luttes nécessai
res, munissons-nous du « pain de* forf* ». 
Communier unit: jetons nos divisions dans 
le Cœur de Jésus,et le feu de son amour les 
consumera. 

Ah ! si tous les vrais catholiques commu
niaient plus souvent ! Quelle union! Quelle 
force ! Quelles victoires J 

M. C. 

fortune de votre nièco, fortune qui s'aug
mentera d'une façon considérable du legs 
de son grand-père ; ne consommez pas son 
malheur en consentant a une union que 
vous ne pourries assez regretter dans la 
suite. 

J'étais plus morte que vive, vous le 
comprenez, Alix ; cependant J'eus la force 
de répondre froidement à l'officieux per
sonnage : « Je ne vous connais pas, Mon
sieur, et ne puis m'expliquer votre ingé
rence dans nos affaires. » 

•< Mais moi je vous connais. Il y a long
temps que je suis vos traces et que je me 
sui t donné la tache de réparer le mal causé 
par un aventurier sans foi ni loi. M. le 
marquis de Plerre-Chatel était le meilleur 
ami de ma famille, c'est ce qui explique l'in
térêt que je porte a Mademoiselle votre 
nièce. 

» Mon malheureux frère, le comte de Col-
longe, étant demeuré veuf de bonne heure, 
on a profité de la mort subite de sa char
mante femme pour édifier une absurde 
histoire de substitution d'enfant. Vous 
savez d'aileurs que l'exemple nous vient de 
haut lieu, puisqu'une importante fraction 
du parti royaliste s'obstine & croire que 
l'infortuné Louis XVII n'est point mort et 
qu'il revendiquera un jour le trône de ses 
aieux. Or, une invention si fantastique pou
vant s'expliquer à la rigueur pour stimuler 
le zèle des partisans de l'ancien régime, a 
bien aussi sa raison d'être dans le cas qui 
nous occupe. 

» Un majorât considérable est attaché à 
la seigneurie de Collonge, et l'on s'explique 
qu'une telle succession an déshérence (puis
que ces biens sont encore sous séquestre) 
soit capable de tenter un homme peu déli-

. Ca*4 

Gazette 
Ua pou da tact, ». r. p., 

Monsieur Viriani 
M. Vivian! assistait hier aux obsèques 

des victimes de la catastrophe minière de 
Saint-Etienne. 

Ces obsèques étaient religieuses. 
Les familles éprouvées jugent sans doute 

que, malgré M. viviani, il y a encore dans 
le ciel quelque clarté et dans l'espérance 
religieuse quelque réconfort. 

Au cimetière, le ministre du Travail prit 
la parole : 

Au nom du gouvernement, je salue bien bas 
qss humbles travailleurs. Hélas ! ils étalent 
dartl* loyaux, et ils sont revenus glacés 1 En
fouis pendant des années dans la nuit de la 
miner réunis dans cette solitude par la frater
nité do Ubeex, Us voilà pour toujours tombés 
dans une nuit plus épaisse, et ils y demeu
rent rattachés par la fraternité de la mort. 

Les roHa pour toujours tombés daas une 
nuit plus épaisse 1 

... De quel droit M. Viviani insulte-t-il 
ainsi è la douleur des familles éprouvées. 

Dans le ntotiot fierrétste 
Les socialistes unifiés d'Oraison (Basses-

Alpes), ont eu, le 8 juin courant, leur réu
nion générale. 

Voici un « t r a i t du procès-verbal de cette 
séance : 

Dans sa réunion générale du 8 juin, sur la 
proposition du camarade Oaubert, le groupe 
vote a l'unanimité l'exclusion^ du camarade 
Qouln Arthur, membre de gmupc, actuelle
ment sous les drapeaux et enrégimenté au 
9» hussards, pour son départ volontaire pour 
la guerre du Maroc. 

Pour le groupe, le secrétaire T 
VICTOR GÉRARD. 

Cela s'appelle de ta « bonne action anti
militariste a. 

Où vont nicher le* alouette» 
> • • 

On vient de trouver à la gare des mar
chandises de Strasbourg-Neudorf, un nid 
d'alouettes dans un creux tous un rail. 

La femelle pondit, puis couva trois œufs, 
pendant qu'à quelques centimètres au-des
sus du nid roulaient de lourds convois. 

Il y a maintenant dans le nid trots petits 
qui ne s'inquiètent ni du passage des 
trains, ni du personnel des chemins de fer. 

MORT DE M. CLEVELAND 

Etals Unis, de' 1885 à 1889 et de 1833 à 1S97. Ste 
ven Qrover Clevelar.*! était âgé de 70 ans. Il 

leuuuiiqne 
893 à 1897. 

LES TROUBLES E l PERSE 
La situation 

d'après lea nouvelles offlciellet 
Londres, 2é juin. — Une note communi

quée aux journaux dit : 
« On croit savoir que des dépêches ont 

été reçues de Téhéran de source anglaise 
officielle et que tout en confirmant dans les 
grandes lignes les dépêches reçues d'autres 
soureâa sur la situation, elles ne corrobo
rent pas les nouvelles sensationnelles pu
bliées Jpar certains journaux. Ni la Grand'' 

Communiqué officiel 
La légation de Perse, à Londres, com

munique la dépêche officielle suivante, 
qu'elle a reçue hier : 

• Des troupes avaient été postées dans la 
ville en prévision de troubles. U n certain 
nombre d'anjumans étalent réunte à » 
mosquée de Sepah-Salar. Plusieurs bombes 
furent lancées contre un détachement de 
soldats qui passait près de cette mosquée. 
Un certain nombre de soldats et do fenc* 
tionnaires furent tués ou blessés. Le shah 
a mis Téhéran sous la loi martiale, afin do 

Una exécution aur la place do Kapok a Téhéran 
pré* ** supplice, la téta du condamné oat jetée dans la (lutta 

creusé tu pied du poteau d'exécution 

Bretagne, m * * "Russie ne comptent inter-
»»nlr d i n i lo« -affaires- tntérteor-es de ta 
Pewe-;-mafs-fe#"den» ir»ir»ern»menfs ont 
lati aavatp m qut-u« rtoutt, qu u ne luioji, 
pas compter sur leur appui pour tenter de 
renverser la dynastie actuelle en Perse, ou 
pour intervenir dans les affaires de l'as
semblée populaire de Téhéran ». 

D'après ce que l'on apprend, l'absence 
de toute nouvelle de troubles à Tabriz est 

?onsidérée comme une indication des plus 
avorables quant à l'attitude des provinces. 

Tabriz est depuis longtemps le centre de 
l'agitation révolutionnaire, et bien que la 
nouvelle des événements d'hier dans la 
capitale n'ait pas, encore eu le temps de se 
répandre dans le pays, le fait que le calme 
règne- à Tabriz, montre que l'attaque de 
troupes dans la capitale ne provenait pas 
d'un mouvement révolutionnaire organisé. 

.nrriin m u 
Deux chefs exécutées 

Londres, 25 juin. — On mande de»Téhérar 
au Times, le 24 juin : 

Deux chefs nationalistes, Maille Mutik 
Alamin et Marrachir Khan, ont été exécu
tés aujourd'hui au camp royal. On craint 
pour le sort des autres, parmi lesquels s» 
trouve le président du Medjliso, malgré la 
promesse faite par lo shah do laisser la vie 
sauve à celui-ci. 

La maison de Zabir ed Daouleh. le nou
veau gouverneur de Recht, a été bombar
dée et pillée. 

La terreur règne ^ l e s troupes gardent 
les abords de la légafrbn britannique, avec 
ordre de fusiller les fugitifs qui cherchent 
à s'y réfugier. 

était gouverneur de New-York lorsque les dé
mocrates le choisirent comme candidat la 
première fols. Ses deux présidences furent 
marqués par des différends avec l'Angleterre, 
le premier à propos des pêcheries du Canada, 
rc second à propos du Venezuela, que M. Cle-
veland soutint contre le gouvernement anglais. 
Depuis la retraite de M. cleveland, en 1897, 
aucun démocrate n'a été élu à la présidence 
des Etats-Unis. Le successeur de M. Cleveland 
tut M. Mac Kinley. 

Le président Roosevelt a demandé que les 
drapeaux flottant sur la Maison-Blanche et 
sur les ministères soient mis en berne. Il a 
également ordonné que les honneurs navals et 
militaires soient rendus vendredi, jour des fu-
néralUes de M. Cleveland. 

Le président a télégraphié ses condoléances 
à Mme Cleveland. Il a déclaré qu'U a l'inten
tion d'assister aux funérailles, si ses engage
ments le lui permettent. 

m Cet homme s'est rencontré, miss, c'est 
celui que vous avez accueilli avec tant de 
faveur — et d'imprudence — sur le bateau. 
La conspiration est partie d'Amérique, plu
sieurs personnages y sont intéressés, en
tre autres un certain Père Henry, qui n'est 
d'ailleurs qu'un prête-nom. Mais nous 
sommes parvenus à démêler les fils de cette 
indigne comédie, c'est pourquoi je me per
mets de vous avertir tandis qu'il en est 
temps encore. 

» Le pseudo Bruno de Collonge. à qui 
vous avez promis la main de Mlle de 
Pierre-Châtel, n'est qu'un obscur malfai
teur. Il doit vous supplier aujourd'hui 
même, sous un prétexte spécieux, de con
clure son mariage au plus vite. 

• N'y consentez à aucun prix ; vous préci
piteriez votre jeune pupille dans la plus 
effroyable situation. » 

Il me quitta en achevant ces mots, 
me laissant dans l'état de bouleversement 
où vous m'avez trouvée. 

Alix voyait lea difficultés s'accumuler 
autour d'elle. 

— Chère tante, demandons la voiture, si 
vous le voulez bien ; j'ai besoin d'être seule 
avec vous et de causer plus librement que 
je ne puis le faire dans cette foule. 

Juste à ce moment un fringant officier 
venait lui réclamer une scotish ; mais la 
pauvre petite n'était guère en humeur de 
se divertir. 

— Ma tante n'est pas bien, dit-elle avec 
sa voix douce et son joli sourire ; voudriez-
vous avoir 1 obligeance de faire prévenir 
nos gens ? 

Le jeune homme se précipita, regrettant 
de n'avoir pas quelque monstre à pour
suivre, au lieu d'un vulgaire meataao à 

LA PROTESTATION DES 6 000 
La Fédération nationale du commerce en 

détail des boissons a tenu hier un meeting 
dans l'immense salie de l'Hippodrome pour 
protester contre le doublement des paten
tes, introduit par M. Caillaux dans le pro
jet budgétaire de 1909. 

Plus de 8 000 commerçants, parmi les
quels des commerçants de province, et aux
quels s'étaient joints un grand nombre Je 
députés et de conseillers municipaux de 
Paris, ont fait entendre leurs plaintes et 
aussi leurs malédictions sous la présidence 
de M. Marguery, président d'honneur de la 
Fédération. 

Eh oui;! quand on est écorché, on crie ; 
mais quand le voisin est écorché, on se tait. 
Et le gouvernement, qui connaît cette pra
tique égoïste, s'y prend toujours de façon 
à n'écorcher les citoyens que les uns après 
les autres, pour qu'ils ne crient pas tous 
ensemble dans une formidable imprécation 
qui le renverserait du pouvoir. 

Les plaintes des débitants sont justes, 
leurs griefs sont fendes. Mais combien de 
plaintes légitimes n'ont-ils pas entendues 
depuis une dizaine d'années, et ils y sont 
restés indifférents. 

Quel bel Etat cependant seraU l'Etat-fa. 
mille, où quiconque frapperait l'un attein
drait tous 1 Quelle puissance aurait le ci
toyen I La souveraineté populaire cesse
rait d'être un vain mot I Elle lèverait fière
ment la tête et dominerait de toute sa hau
teur la tyrannie oppressive et spoliatrice 
d'un gouvernement dictatorial travesti en 
gouvernement parlementaire t Eue ne lui 
permettrait pas plus de confisquer lea 
biens de toute une catégorie de citoyens 
que d'écraser une autre catégorie sous un 
impôt exorbitant I 

La rouerie du gouvernement actuel pour 
pallier ses impôts abusifs et ses spoliations 
scandaleuses dépasse toute mesure : il 
ne dit jamais : • Je vole, parce que vos 
biens me tentent ; >• ou encore : a Je sur
impose, parce que je dépense trop. » n dit : 
« Je ne vole pas, je fais rentrer dans des 
liquidations les biens qui leur appartien
nent. » Et les badauds de penser : a Après 
tout, si c'est la loi !... Et ce n'est pas moi 
qui suis volé ; ne nous mêlons pas des af
faires des autres ! » Il dit encore : >< Je n e 
surimpose pas, je tuxe légalement à un 
taux élevé les industries dangereuses. » 

Dans l'espèce des débitants, il dit : « Le 
doublement de la licence est une mesure 
de haute moralité : elle a pour but u entra-

transmettre, afin de mieux témoigner son 
bon vouloir à une si ravissante personne. 

Quelques minutes après, les deux femmes 
se retrouvaient en tête à tête dans la voi
ture, et miss Sallie essayait en vain de 
i-nouer la conversation. Alix paraissait 
étrangement soucieuse, ce ne fut que de re
tour au logis qu'elle se décida à mettre sa 
tante au courant de la proposition pres
sante que Bruno lui avait faite le soir 
même. 

— Et vous dites qu'il veut se marier de
main au plus tard ? demanda miss Ben-
nett préoccupée. 

— i l m'avait même parié de cette nuit ; 
mais J'ai obtenu un délai. 

— Voilé qui concorde d'une façon 
bizarre avec les singuliers avis du cheva
lier de Sapey. 

Alix rougit violemment, tandis que les 
larmes jaillissaient de ses yeux. 

— Vous n'allez pas, j'espère, suspecter 
la loyauté de mon fiancé, s'écria-t-elle avec 
feu. Nous l'avons vu assez intimement du
rant la traversée et depuis notre arrivée 
en France pour concevoir de lui une opi
nion qui ne changera jamais et qui lui est 
de tout point favorable. 

— Sans aucun doute ; cependant/... 
— Vous ne sauriez vous laisser influen

cer par les insinuations perfides de son 
pire ennemi, continua la jeune fille avec 
véhémence. Bruno les prévoyait, d'ailleurs, 
il m'a prévenu ce soir qu'il était au cou
rant des perfides desseins de son oncle et 
de son cousin, et que nous n'avions qu'un 
moyen de les déjouer, e'était de nous ma
rier au plus vite, avant qu'on ne rendit 
notre union impossible par quelque odieuse 
machination. 

w Oh I Alix, si elle était imsosaible. en 

effet ?... Je ne vous cache pas que M. o« 
Collonge m'a paru tout autre qu'à l'ordi
naire, ce soir, si ce n'était une folie, je 
vous dirais que j'ai failli ne pas le recon-' 
naître. 

Le jeune fille se sentit frappée an plein 
cœur par cette observation... ainsi elle 
n'était pas la seule à avoir remarqué quel
que chose d'anormal en son fiance. 

Cependant, elle s'en voulut à elle-même 
de s'arrêter & de semblables pensées : 
c'était une âme loyale, un cœur honnête et 
fidèle, incapable de se reprendre après qu'il 
s'était donné. 

— 11 était hors de lui à l'idée de me par. 
dre sans retour, répondit-elle avec émo
tion, c'est ce qui motivait sans doute l'agi
tation fiévreuse qui m'a frappée comme 
vous. 

Et ce disant, elle éclata en sanglota, tant i 
elle était poursuivie de sentiments contra- ' 
dictoires. Jusque-là, tout lui avait semble 
parfait en Bruno de Collonge ; pourquoi 
ses allures, sa conversation l'avaient-elle 
choquée ce soir-là ?... Pourquoi surtout 
n'éprouvait-elle qu'appréhension et ennui, 
à la perspective de voir célébrer son me» 
riage plus tôt que cela n'était convenu t 

JA suivre.) 

C. PiaoHNtx 

(Droits de traduction et 4» 
réservés.) 
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